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CONTEUR VAUDOIS 3

n Mme Morel. (Riant). — Il a préféré faire bien;'
il a bien fait

Suzette. — Comme vous dites ça On dirait que
le mariage vous a réussi, à vous. Et pourtant, vous
avez été veuve toute jeune, comme moi, avec combien

d'enfants `? ; ;.. ' aS''ì' '.öV 'ri`''-í ''•' -n'-`v':

Mme Morel. —• Quatre, Suzette, ani sont tous
mariés, maintenant, ce qui fait que j'en ai huit...

Suzette. — Comment, huit Ils ont déjà chacun

un enfant t (j>
,', .- .'. ;.

Mme Morel. — Je suis dix fois grand'mère et

j'en suis fière. Mais, j'ai huit enfants. en comptant
mes trois beaux-fils et ma belle-fille.: j.

Suzette. — Vous appelez ça des enfants,. les
belles-filles? 'Ai

Mme Morel. — Mais, naturellement. La femme

démon fils, c'est ma fille. .„< {|... '.„;;..,
¦ Suzette. — Vous m'en dites une .belle-•^,

Mme Morel. — Comment, Suzette,, vous ne con-.
sidérez pas cette jeune femme que vous attendez

comme votre fille
Suzette. (Catégorique). — Jamais
Mme Morel. — Alors, Suzette, c'est le bon Dieu

qui m'envoie.
Suzette. (Méfiante), — Ça dépend pourquoi.
Mme Morel. (Se rapprochant). — Pour être

l'avocat de votre belle-fille. Voyons, Suzette, vous,

une femme que j'ai toujours considérée comme
uleVne de bon sens, vous ne voulez pas adopter

pom votre fille cette jeune personne orpheline que
voire fils a choisie...

Suzette. — Oh, ce n'est pas lui qui l'a choisie.
U n'a jamais eu le mariage en tête. Si elle ne lui

avait pas couru après...
Mme Morel. — Mais, enfin, je suis sûre que vous

l'avez prise en grippe sans raison, et, puisqu'elle
vient vous faire visite ce soir... (A suivre.)

Attrapé. — M. X*** n'observe pas toujours
strictement la loi de la fidélité conjugale. U murmura,
un jour, pendant son sommeil :

— Paulette
Sa femme, qui ne dormait pas, l'éveille et lui

demande brusquement. :

— Paulette '. qtìl est Paulette ' "` i: ` ' >'<•• ;"

— Paulette?... Mais c'est une pouliche sur laquelle
j'ai des renseignements précieux pour les prochaines
courses. .;¦ ; ;

Madame n'insista pas. Mais quelques jours plus
tard, en rentrant chez lui, M. X*** trouva Madame
de fâcheuse humèur.

— U n'y a rien de nouveau demanda-t-il.
— Ah si On t'a demandé au téléphone.
— Qui donc, chérie

.:— Ta pouliche

FEUILLETON

LA DERNIÈRE PARTIE DE LOTO
k belle Julienne. Ainsi la désignait-on dans

son printemps. Plus tard, lorsque jeunesse
et beauté eurent disparu de conipá-

gnie, on ne l'appela plus que Mme de Dex, du
nom d'un fief qui jadis avait appartenu à là fa-
nulle de son mari, et' que par habitude autant qué
par respect, les paysans contiriuáiérit a donner aux
descendants de leurs anciens seigneurs.

Pour elle, bien qu'élite1 n'eût plus ' aucun droit
à porter ce titre, elle n'entendait päs qu'on lé lui
contestât, et ne pouvait pardonner à 'iá révolution
d'avoir aboli les privilèges de` caste dont' la no- '
Messe du Pays de Vaud se faisait si fière.

— Une injustice Î ¦— disait-elleaVéc une íñoué
dédaigneuse, et en dépit du 'nouvel ordVe de choses,

elle s'obstinait à regarder les-gens du villágè •

comme ses vassaux; ';'; '0' ' ` -
Tyrannique par' tempérament; ' profondément

tgoïste, et poussánt l'amour dë la chicane jus-
îfaux dernières limites, tätít qu'elle vécût, ' elie rie
•issa de donner du fil à retordré >à; ses parents
comme à ses voisins.

Aujourd'hui, en cherchant bien parmi les- plus
`teux du village, il s'en trouvera encore plus d'un ;

qui, si vous lui parlez d'èllei` vous répondra avec
un clignement significatif, et en appuyant sur ses
syllabes :

— Si on. s'en souvient? Ah! ah Une ter-rri-
ble!

Il n'y a que les caractères effacés, les débonnaires,

les timides, qui ne laissent pas de trace de
leur passage. Mais, tyrannisez, brisez, saccagez,
démolissez ; et à l'égal de la belle Julienne, ce ne
sera pas seulement des sillons qtíë vous creuserez
derrière vous, mais bien des ornières.

Une terrible Elle l'était.
Lorsque je la vis pour la première fois, elle

n'avait, plus vingt ans, elle en avait soixante-dix.
Je la vois encore. ,'

Momie ou figure de l'autre monde, quelque chose

d'informe et de desséché, qui sè remuait à votre
approche du fond d'un grand fauteuil où l'on avait
entassé des coussins ; — et sortarit de dessous les
dentelles en désordre d'un vieux bonnet à rubans
jaunes, d'où s'échappaient les bouclés blondes d'un
tour de faux cheveux, un visage ridé, tànné,
grimaçant, auquel un rictus mauvais, et l'éclair de
deux petits yeux noirs, donnaient un air de fauve.

Telle qu'elle vous apparaissait, 'amoindrie,
ratatinée, et quasiment pliée en' deux dans une douillette

fanée de soie puce, toute mäculée de taches
de graisse et de poudre de tabac, l'œil le plus
exercé aurait eu bien du mal à découvrir dans ce
type de vieillesse décrépite, quelque trace de ce qui
jadis avait pu lui valoir une réputation non usurpée

de beauté. 'P

Vieille, elle vivait dans une atmosphère dë
vétusté. Autour d'elle tout était vieux, usé, vermoulu.

Il n'j' avait pas jusqu'à son cWieri et sës chats,
qui n'eussent la couleur du logis'.'1 La même couleur

grise, le même aspect surannfe, s'y retrouvait
dans les bêtes comme dans les gens. Depuis sori
veuvage, elle habitait, avec une vieille servante,
un vaste bâtiment délabré qui n'avait d'un
château que le notn. On y arrivait p"ar une Cour où
les poules prenaient leurs ébats''sur uri fumier.
L'herbe y croissait entré les pavés, ¦'et lès arbres
qu'on n'.émondait jalriais; ;acâcià^l,M'platànès, massifs

de sureau et àufrès, s'y élat'gïs'sàierit' à leur
bon plaisir. Là porté' principalë'`'s`é'`présentait au
rez-de-chaussée, sur trois màrchés iriég'ales. Un
corridor étroit et noir menait tout droit à une
grande salle triste, que le vòisiriáge d'un énorme
poirier, dont les branches venaient'frôler les fenêtres,

contribuait à assombrir. Si 'l'on en excepte
les quelques semaines qué, pendant l'été, l'a
châtelaine allait passer dans une de`'ses fermes, suir
les coteaux de Lavaux, elle occupait cette pièce
tout le reste l'année.

L'habitude la lui faisait trouver confortable ; les
autres n'y voyaient qu'un tombeau/

Au fond, une porte à deux battants s'ouvrait sur
l'alcôve. Pas loin se dressait, massif et ventru; lte`

poêle de faïence vert d'ëpitìards, avèC sa çavette òù
l'hiver rissolaient les pommes.

1/1

S'avançant jusqu'aux trois quarts de la pièce, il
y mettait une ombre de plus. Lé Velours jaühe et
usé des meubles n'avait rien à éttviér aux `téntures
plus défraîchies des fenêtres; et dèpuís la boiserie

dont le vernis qui s'émiettait laissait voir les
plaies en maint endroit, jusqu'aux cadrés et aux
bibelots poussiéreux qui s'alignaièht autour, c'était

la même uniformité, la même teinte générale
de vermoulure et de décadence, si bien qu'on pensait

y voir le travail des vers et y sentir le moisi.
Entre les deux fénêtres, et tournant le

`

dos au
'trumeau, siégeait dans son fauteüil la maîtresse
du logis ; elle ne quittait pas cette place. Du matin

au soir, on était sûr de l'y trouver. ;

Après avoir eu son heure de célébrité, cette ex-
mondaine était venue, quelque trente ans 'auparavant,

s'enterrer air village. Autant par économie
qtie par dépit de nè pouvoir plus1 soutenir dans
la société lè rang qu'elle y avait toujours occupé,

`ëllé avait préféré' ce manoir délabré où elle posáit
en châtelaine du temps jadis, à l'existence modestement

bourgeoise qui eût été la sienne si elle avait
; continué d'habiter Lausanne.

Pöuí avoir toujours mené la vie à grandes gui1
dès, " son mari, en mourant, ne 'lui avait laissé

qù'uné fortune très écornée, et dè plus tous lès

embarras d'un procès que, poussé par elle, Ü avait

intenté à l'un de ses cousins germains. Restée seule,

elle mit à cette cause plus d'acharnement qué,
jamais, et y mangea le plus clair de ses écus ; car1

lorsque, après cinq ans de démêlés interminables,
d'assignations et de plaidoiries, le procès fut enfin
jugé, elle se vit non seulement déboutée de ses
prétentions, mais encore condamnée au payement dé

tous les frais.
Cela l'exaspéra. Elle n'en devint que plus âpre

à la chicane. C'était son élément, et sa tyrannie
s'en accrut d'autant. Les biens qui • lui restaient,
étant pour la plupart grevés de dettes, elle se trouvait

sur ses vieux jours dans une position voisiné
de la gêne ; aussi plus d'une fois, soit pour satisfaire

àsses instincts de plaideuse, soit pour apaiser

des créanciers trop pressants, dut-elle se
résoudre à vendre tel ou tel lot de terrain qui
faisait l'orgueil de ses fermiers.

(A suivre.) MARIO***

BIBLIOGRAPHIE
Almanach du Conteur Vaudois pour 1923, publié avec

le concours des collaborateurs du < Conteur Vaudois

». En vente dans chaque localité, 60 centimes.
Voici que nous arrive le sympathique Almanach

du Conteur Vaudois pour 1923, toujours plein de,,•

choses intéressantes, toujours aimé et hienvenu,ri j,
Sous son élégante couverture signée t`. Rouge, ex-,,

cellement illustré par des dessinateurs du pa-ýs, ét,
deux planches hors-texte en chromo, il contient exae- /
tement tout ce que doit conténir un almanach qui sè

respecte, et beaucoup d'autrès choses encore.- Bien
entendu, tous les renseignements possibles et ¦ima'gi-i >

nables sur le temps, les saisons, les; cultures, les
foires, etc., etc. Et puis des maximes, des proverbes,,.
des anecdotes et des mots d'esprit. Des histoires,, en

prose et en vers, et même on patois. Voulez-vous
quelqués titres « Isidore et sa payse », par Ad. V"il-;'
lemard. ¦— Les nez célèbres. — Cnómatologié-Vau- 1

doise. — Les bricelets. — Anciens chants populaires.

— A la bénichon. — Rodolphe d'Asperlîn. —
Proverbes patois. — Un Vaudois à la Légion «tran,-A
gère. — Autour du « guillon », et puis, « ffavey et
Grognuz au Comptoir suisse d'alimentation »

.Des tas de bonne lecture, pour des tas de' soirées.
Du plaisir pour les vieux et pour les jeunes. Et'tout',
ça en-bon esprit de chez îiousr`Bön` voyage'"à « E'Al-`'`''
manaen du Conteur»! •' '
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ASSOCIATION DES VAUDOISES ~-
La section de Genève organise, pour le samedi -7-

octobre, à la Maison du Faubourg,, ià Genève;, une-
soirée-concert au profit du Bureau Vaudois.de
Bienfaisance, au cours de laquelle on entendra « Au vieux.
Foyer », la « Musique de Huémoz », qui obtient par;_
tout de si grands succès, et Mlle Christine Visinand,
soprano. Elle invite à cette occasion toutes les
Vaudoises qui pourront contribuer, par leur présence,, à
soutenir une œuvre qui intéresse tous les Váùdbís.
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Rayai Biograph. — Dans sa-nouvelle: création de -

«l'Appartement No 13 >, le merveilleux film de la
Goldwyn-Pictures, Pauline Frédérick nous procure,
une fois de plus, tous ses dons de grande tragédienne.

C'est réellement une de ses meilleures créations.
À la demandé générale : Max Linder, Je film çomi-
què français, dans « Sept ans de malheurs »,
Vaudeville désopilant en 4 actes. Un programme des
plus • artistiques, de bon goût et dés plus divertissants;.

Dimanche 1er octobre, matinée dès 2 h. 30.

Vermouth NOBLESSE
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Rédaction : Julien Monnet et Victor Favrat sra^ti «>jl

J. Monnet, édit. resp; `-' '"'-' ij'J' "

Lausanne. — Imp. Paehe-Varidel & Bron. iiS&i
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